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Dispute  de  la  Mère  Duchesné  avec  son  mari . 
- — Train  quelle  lui  fait  au  sujet  de  ses 
bamboches , et  de  ses  maîtresses . — Réso- 
lution de  la  Mère  Duchesne  , de  ne  con- 
naître que  la  loi , et  de  ne  pas  vendre 
des  têtes  d*  homme  s , comme  des  têtes  de 
moutons . 

Â force  d'entendre  parler  du  Diable , je  crois, 
Dieu  me  pardonne , la  Sainte-Vierge , qu’il 
est  entré  dans  le  corps  de  mon  mari  ? Ca 


ëhien  d’homme  pour  qui  j’aurais  donnS  tout, 
jjusqu’à  mon  honneur  qui,  je  dis,  est  incal- 
culable y ce  chien  d’homme  ne  s’avise-t-il  pas 
de  crier  comme  un  enragé  ? Vous  allez  voir 
cjue  les  affaires  publiques  vont  brouiller  le 
plus  joli  petit  ménage  qui  soit  sous  la  ca- 
lotte des  cieux.  Il  nous  campe , dans  son  cin- 
quième numéro  rson  portrait,  qui  lui  ressemble 
comme  à une  marmite  égueulée , avec  cinq 
5 têtes  sur  une  table , comme  dans  une  am- 

phythéâtre  de  carabins Eh  : imbécille  ! 

ce  n’est  que  le  tems  de  la  disection  , demande 
plutôt  à tous  les  chirurgiens?  Et  puis  tes 
fourneaux  brisés  ! la  belle  avance  ! Poëliec 
d’enfer  , que  tons  les  voleurs  te  servent  de 
tuyaux  ! Pourquoi  t’est-ce  que  tu  nous  sonne 
le  tocsin,  avec  ta  sonnette  sans  langue,  ou, 
comme  on  dit,  sans  battant.  Quoique  ça  veut 
dire  avec  des  cloches  ous  qu’il  y a écrit  , 
par-dessus , Conseil  des  Cinq-Ce7its , et  puis 
de  l’autre  côté  , cinq  têtes  plus  laides  que  les 
sapt  péchés  capitaux  avec  , ils  faut  quils 
périssent  l ' 

Quoique  ça  te  regarde  , grand  chien  ! fume 
ta  pipe,  rince  ta  gueule  avec  un  canon  de 
rogomme  , et  donne-moi  du  pain  pour  ma 
décade , parce  que  je  suis  ta  femme  , et  que 
tu  és  mon  mari;  comme  par  quoi  tu  as  évu 
ma  varginité , ce  qui  était  dans  ce  tems -là 
plus  commun  qu’en  ce  tems-ci. 


T'as  abandonné  ton  ménage , eh  ben  , sois 
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donc  une  fois  tranquille,  parle  posément  affai- 
res d’état. 

Voyons , quoique  c’est  donc  que  toutes  ces 
an  aires  qui  se  sont  passé  faux  thuileries?  On 
m’a  dit  comme  ça  que  c’était  pour  une  so- 
ciété potitrique....  Y étais-tu  , toi  ? moi , quand 
j’ai  entendu  parler  de  potitrique  , je  suis  ima- 
gine que  e’était  des  marchands  de  terre  qui 
voulions  faire  une  folle  enchère  , et  que  t’y 
mettrait  tes  sous , pour  â celle  fin  d’y  gagner 
quelque  chose  ; et  je  disais  : voila  qion  homme 
qui  se  range  , il  a des  principes , et  chaque 
jour  on  revient  de  plus  loin.  Pas  du  tout , v’ià 
que  j’apprends  que  c’est  au  manège  , que  tout 
ça  se  passe  au  manège  , à ce  fameux  manège 
ousqu’il  y avait  autrefois  de  si  beaux  chevaux , 
et  j ai  bien  peur  qu’il  n’y  revienne  que  des 
ânes.  Enfin  finale,  voyons  donc  ce  que  j’ai  lu 
dans  un  détail...  Tiens , je  vais  le  copier  mot 
pour  mot , ça  fait  quon  ne  pourra  pas  me 
démentir.  1 

■ V’ià  qu’on  forme  une  société  constitutionnelle 
a ce  manège  , et  qu’on  fait  un  réglement  ; plu- 
sieurs articles  de  ce  réglement  font  naître  des 
débats  assez  tumultueux  pour  affliger  d’abord 
les  amis  sincères  de  la  patrie  , et  faire  croire 
qu  il^  existait;  dans  la  société  des  hommes  qui 
ne  s’y  étaient  introduits  que  pour  la  troubler 
et  l’empêcher  de  s’occuper  des  grands  intérêt 
de  la  chose  publique* 

En  effet , la  voix  des  orateurs  fut  perpétuel- 
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lement  et  tellement  étouffée  , que  la  séance  dut 
être  levée  sans  prendre  aucune  décision.  La 
Marseillaise  * le  Chant  du  départ , et  les  crit 
de  vive  la  République , périssent  les  traîtres  > 
les  brigands  et  les  voleurs  , mirent  fin  à ce  tu- 
multe scandaleux. 

Pendant  que  ces  chants  et  ces  imprécations 
patriotiques  retentissaient  dans  la  salle  , une 
foule  innombrable  de  jeunes  gens  remplis* 
«aient  la  terrasse,  dite  des  Feuillans,  et  la 
superbe  allée  des  orangers  , en  faisant  des  /‘ris 
si  épouvantables , que  la  voix  des  chanteurs 
républicains  se  trouva  étouffée. 

Ce  n’était  cependant  que  le  prélude  de  la 
scène  affreuse  qui  était  méditée  et  qui  allait 
s’accomplir  sans  le  courage  des  grenadiers  du 
corps  législatif, 

A peine  les  membres  de  la  réunion  étaient* 
ils  sortis  de  la  salle  du  manège  pour  se  rendre 
chacun  dans  leur  domicile  respectif,  que  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  passèrent  par  ladite 
terrasse  des  Feuillans  , furent  assaillis  de 
pierres  , de  menaces  , d’injures  et  poursuivis 
par  deshurlemens  si  effrayans , que  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfans  qui  respiraient  le 
frais  en  jouissant  du  plaisir  de  la  promenade  , 
abandonnèrent  précipitamment  leurs  chaises 
et  crurent  ne  trouver  leur  salut  que  dans  une 
prompte  fuite.  Bientôt  le  nombre  des  séditieux 
devint  si  considérable  que  les  caisses  d’oran- 
gers en  étaient  couvertes  , les  pierres  étaient 
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lancés  de  tontes  parts  , les  chaises  brisées  pour 
en  prendre  les  pieds  et  s’en  armer  ; enfin  les 
cris  , allons  les  exterminer  , allons  démolir 
ou  mettre  le  feu  à la  salle , se  firent  en- 
tendre. 

On  courait  avec  précipitation  à l’exécution 
de  ce  projet  , lorsque  les  grenadiers  du  corps 
légistatif  se  présentèrent  la  bayonnette  en 
avant , firent  reculer  et  dispersèrent , en  un 
instant  , la  horde  incendiaire  , composée  de 
plus  de  mille  à douze  cents  individus  , parmi 
lesquelles  étaient  des  émigrés  , des  chouans , 
des  égorgeurs  de  Lyon  , etc. 

. ' L’aspect  des  grenadiers  inspira  une  si  grande 
frayeurs  à ces  messieurs , qui , un  instant  au- 

r>aravant  , couraient  avec  tant  d’ardeur  à 
’embrâsement  et  à la  démolition  , qu’un  grand 
nombre  , en  se  sauvant  avec  une  vitesse  in- 
comparable , tombèrent  sur  la  terre  parmi  les 
chaises  , où  plusieurs  furent  ramassés  , trouvés 
armés  de  poignards  , et  conduits  au  corps- 
de-garde  , d’où  ils  ont  été  traduits  devant 
l’officier  de  police  judiciaire. 

Alors  des  patrouilles  nombreuses  parcou- 
rurent le  jardin  , et  rétablirent  le  calme  qui, 
sans  les  braves  grenadiers  du  corps  législatif , 
eût  pu  être  troublé  d’une  manière  très-allar- 
manle. 

Je  vois  bien  qu’il  y avait  de  l’oignon  là- 
dessous  ; et  qu’on  ne  demandait  pas  mieux 
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que  de  chicanner  les  amis  de  la  chose  pu-* 
Inique;  mais  que  le  diable  me  serve  de  ca- 
saqüin  des  dimanches  ou  des  décades  , si  je 
ne  érains  pas  quelques  gabgies.  J’ai  toujours 
peur  qu’on  influence  l’esprit  public  en  mal, 
et  l’esprit  public  une  fois  mal  arrangé  , c’est 
comme  un  maquereau  qu’on  met  sur  le  gril , 
qu’on  oublie , et  puis  quand  on  veut  le  man- 
ger , il  n’y  a plus  que  les  arrêtes , encore  notre 
chat  n’en  voudrait-il  point. 

Ecoute  , mon  mari , monsieur  citoyen  Du- 
chesne , voilà  déjà  plusieurs  jours  que  tu  dé- 
couches d’avec  moi , parce  que  je  suis  comme 
les  jumens  qui  ne  sont  plus  poulinières , ou 
comme  les  morues  qui  ne  font  plus  d’œufs  , 
passé  tel  ou  tel  tems  ; je  suis  bonne  femme  , 
dans  le  fonds  , mais  je  ne  veux  pas  que  tu 
gueules  comme  un  saquernom  , sans  savoir 
pourquoi. 

Jasais  bien  encore  que  tu  ne  manqueras 
pas  de  rubriques , t’es  un  chien  qu’à  vu  le 
loup  , mais  c’est  égal , tu  ne  me  feras  pas.  Je 
ne  me  mettrai  jamais  avec  les  tricotteuses  de 
Robespierre , pas  plus  qu’avec  les  cocardes 
blanches  ; mais  comme  dieu  est  dieu , je  veux 
que  le  diable  me  retourne  , si  je  ne  te  fout  pas 
le  tour  quand  tu  viendras  coucher  à la  mai- 
son , si  je  te  vois  encore  exposer  des  têtes  sur 
une  table,  comme  des  têtes  de  veau  sur  l’é- 
tale d’un  boucher  de  Vaport-Paris.  Est -ce 
que  je  ne  n’avons  pas  les  lois  ? Est  - ce  que 
c’est  à nous  à en  faire?  Eh  parbleu  ! quand 
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«n  me  charge  de  vendre  une  bonne  provision 
de  merlans,  de  harengs  et  autres  animaux  de 
mer  ou  de  rivière  , comme  qui  dirai  des 
royalistes  et  des  jacobins  , je  jettrais  mes 
marchandises  par  la  rue,  oui , sur  le  carreau 
de  la  halle , je  ne  voudrais  pas  en  vendre  à 
qui  que  ce  soit , de  crainte  de  leur  mettre  de 

\ P01f0n  da^  le  ventre.  Je  veux  de  la  mar- 
ehandise  fraîche , et  ça  finit  par-là. 

Je  ne  te  dis  pas  de  me  faire  des  journels  , 
tas  une  tête,  rien  de  plus  simple,  mais  il 
ne  faut  pas  qu’elle  se  monte  ; il  faut  au 
contraire  qu’elle  pèse  profondément  toutes  les 
choses,  et  qu’elle  ne  prenne  pas  des  moulins 
pour  des  geans.  Les  ennemis  de  la  république 
sont  nombreux  , je  le  sais,  eh  ben,  à quoi 
que  ça  servira  ? à rien  du  tout  ; mais  il  faut 
aimer  et  faire  aimer  cette  république:  et  si 
,e  m’avisais  do  te  prendre  par  le  menton, 
quand  j eventre  un  saumon  ou  une  raye,  tu 
me  dirais  : fi  , ]a  vilaine  J lave  tes  pattes , et 

ne  me  barbouille  pas  de  sang Ce  n’est 

pourtant  que  du  sang  de  poisson.  Et  si  je 
faisais  comme  ces  coquins  du  deux  septem- 
bre,  qui,  sur  les  chareftes  de  cadavre  ti 
raient  les  morts,  tu  sais  par  oh,  me  regar- 
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derais-tu  ? non.,..  Eh  ben , chien  , crie  dons 
comme  moi  , vive  la  république  , à bas  les 
buveurs  de  sang , à bas  les  pierres  des  roya- 
listes, à bas  les  poignards  du  io  août  , à 
bas  aussi  les  faiseurs  de  motions  , les  enne- 
mis de  la  chose  publique,  les  partisans  de 
la  constitution  de  Robespierre  ! La  loi  > rien 
que  la  loi  ; pas  de  partis,  pas  de  vengeance; 
J*ais  des  fourneaux,  parle  affaires  d’état , et 
ne  mets  plus  de  têtes  sur  ton  journal.  Nul 
n'est  présumé  coupable , il  faut  qu'il  soit 
convaincu ...  Je  connais  les  traîtres  aussi  bien 
que  toi  ; j’en  sais  peut-être  plus  long , mais 
tu  n’as  pas  l’esprit  de  voir  qu’en  ameutant 
contr’eux , ils  seront  bientôt  dans  le  las  , et 
qu’il  vaut  mieux  les  tenir  , les  serrer  de  près  , 
que  de  les  tuer  ; on  sait  les  tenans  , les 
aboutissans  ; on  connaît  les  trames , les  si , 

les  mais , les  car. et  c’est  ce  qu’il  faut 

savoir. 
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